
1 
 

Mot du Pr Salim Daccache s.j., Recteur de l’Université Saint-Joseph, au 
siège du rectorat, le 12 juillet 2021, lors de la remise des médailles 
d’honneur et de mérite de l’Université au corps enseignant et 
administratif. 
Encore une fois, nous nous retrouvons en fin d’année académique pour 
accompagner de notre regard amical et reconnaissant un groupe de nos 
vaillants et vaillantes enseignants et administratifs, soit pour célébrer avec 
eux et elles leurs 25 ans de service loyal et engagé, soit pour leur dire notre 
grand merci pour avoir servi, avec grand cœur et large esprit, non pas 
l’institution qu’est l’Université Saint-Joseph de Beyrouth, mais la mission 
humaniste,  éducative et académique de l’Université, comme je ne cesse de 
le dire. Une institution, c’est une multitude d’hommes et de femmes en 
service, des étudiants en formation, dans notre cas, des Anciens diplômés 
nombreux comme le sable, mais c’est surtout dans le domaine de l’éducation,  
un esprit et  une âme qui motivent les personnes, c’est une série de valeurs 
sociales, spirituelles et humanistes de confiance mutuelle, de foi et  
d’espérance, de justice, d’attention, de respect  et d’honnêteté ; c’est un 
bouquet de compétences transversales et spécifiques vécues au quotidien, 
qui ne font pas l’objet de discours théoriques, mais font et écrivent l’histoire 
de l’Université. Tout cela, chers Amis réunis aujourd’hui, vous l’avez 
représenté et vous le représentez, en enfants que cette institution 
académique a choisis pour elle et pour son bien durant des années et années 
pour construire l’institution et contribuer à réaliser sa mission. 
Tout cela prend sens aujourd’hui en ces moments où la crise sévit et 
déstabilise notre institution et notre système éducatif, crise de la santé, de la 
société, crise de l’économie qui menacent non seulement l’éducation, mais la 
permanence de l’État libanais et son pouvoir de résister devant les vents 
contraires de la corruption, de l’individualisme, de l’avidité de pouvoir et de 
domination. Nous venons de le constater devant la demande du Juge chargé 
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de l’enquête juridique sur l’explosion du port que nous avons vécue dans les 
larmes, occasion de saluer les âmes des martyrs partis sans un au revoir. Cela 
prend sens car au milieu de la tempête que nous vivons et que nous avons 
connue ces deux dernières années, demeurent debout et convaincus de leur 
mission des hommes et des femmes et une institution faite de courage et 
d’intrépidité ; chers amis, sachez que vous avez été le modèle de cette 
résistance et de cette foi dans votre institution et dans votre pays le Liban, si 
bien chanté par les poètes et les hommes et les femmes de pensée et de 
lettres. 
Ce qui est grave de nos jours ce n’est pas seulement la fuite et l’émigration, 
ce n’est pas ce désir d’aller faire sa vie ailleurs pour des raisons économiques 
ou autres comme le araf dont parlent certains, mais le pire c’est ce départ 
massif de nos jeunes qui désertent nos écoles et nos universités, ces jeunes 
destinés pourtant à faire l’histoire politique, culturelle et sociale de ce pays. 
Malheureusement, et beaucoup de fois, encouragés par leurs parents. Au lieu 
de résister avec vous les résistants et faire l’histoire de notre pays, les voilà, 
massivement, qui démissionnent d’un pays où l’avenir de leurs rêves semble 
bouché, grâce à la désinvolture et la légèreté criminelles de ceux qui ont été 
choisis pour gouverner et sauver le pays. Ce qui est le pire ce n’est pas la fuite 
en avant et vers l’au-delà des frontières, mais c’est le vide créé à l’intérieur et 
qui ne peut pas être remplacé par le virtuel amoureux à l’adresse du Liban 
éternel et par les odes et les chants en son honneur. Ce vide est le signe 
tangible de l’hémorragie et comme se veut la règle logique, la nature est 
ennemie du vide et le vide se remplira par d’autres qui n’attendent que cela.  
Nous ne faisons que constater les dégâts comme si nous étions aveugles, 
incapables et impuissants de réagir à cette catastrophe humaine continue. 
Nos appels répétés à nos dirigeants pour s’engager dans des solutions 
rapides pour assurer une meilleure gouvernance du pays demeurent 
inaudibles car leur souci n’est point le devenir des enfants de la nation, mais 
le devenir de leurs intérêts et de leurs propres personnes sur la scène 
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politique. Et pour cela, tous les moyens sont bons.  Si le Liban change de 
nature, de figure et d’âme, cela revient au fait de nos mauvais choix 
politiques, de nos refus de réformer l’Etat du deuxième centenaire et de nos 
départs qui ne sont que des démissions de faire l’histoire de notre propre 
pays.  
C’est  pourquoi, la reconnaissance des qualités, je voudrais, aujourd’hui et en 
premier, l’exprimer à vous qui la méritez, vous le modèle des résistants de 
toujours, regardant vos yeux et percevant vos émotions, certains de prendre 
leur retraite et d’autres d’avancer dans leurs engagements ;  je la transmets 
cette reconnaissance du résistant à  ceux qui, à l’Université et l’Hôtel-Dieu de 
France, continuent à porter le poids de la crise avec vaillance, attendant  
l’heure de la délivrance qui,  j’espère, ne tardera pas à venir. L’espérance pour 
un avenir meilleur est le moteur des révolutions réussies. Cette espérance, 
même menée par une minorité comme les 12 apôtres, par  les 72 disciples, 
et par le groupe des fidèles compagnons, est fondée toujours sur une 
passion, la nôtre, la vôtre, un amour, le nôtre pour un pays que nous voulons 
toujours qu’il soit plus fort et plus grand, le gardien des libertés et le symbole 
de la vitalité.  
Bon vent. Vous demeurez inscrits dans l’histoire de l’Université ! 
 
 


